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ASTRONOMIE. — M. Le Verrir communique les éléments de l'orbite de 
la grande comète de 1861. 


« Trois observations sont nécessaires pour calculer l'orbite d’une comète. 
Si, de plus, on veut prétendre à une assez grande exactitude, il est indis- 
pensable que ces observations soient assez distantes les unes des autres. On 
eùt donc attendæ plusieurs jours avant de calculer l'orbite de la comète 
actuelle, si des assertions jetées dans le public le jour même de l’appari- 
tion, et par conséquent sans aucune raison, n'avaient excité une impa- 
tience regrettable. j » 

» En conséquence, la comète ayant été observée à Paris le 30 juin au 
soir, le 1% juillet au soir et le 2 juillet au matin, on a essayé d’en déter- 
miner l'orbite en se fondant sur ces données, recueillies dans un intervalle 
de moins de 30 heures. Voici les éléments ainsi obtenus par M. Lœwy, 
assistant de l'Observatoire : 


Temps du périhélie.......:..... — 1861 Juin 15,828 T. m. de Paris. 
Longitude du périhélie. : ........  257.18.54" 

Longitadé dues... 1270.00 01 

ÉRGLRISON rer eine anne 2 00 EN 0130.19 

Distance périhélie : =. :.:,.:.:::=—=0,85724 
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(4) 
» Distance à la Terre le 30 juin, 0,128. La comete va en s’éloignant de 


la Terre. 

» Il résulte de là que non-seulement la comete n'est pas celle qui est 
connue sous le nom de Charles-Quint, mais encore qu’elle n’est pas une des 
comètes observées dans le passé et dont les orbites sont connues. 


» Le lendemain 3 juillet, je recevais de mon savant confrère de Londres, 
M. Hind, des éléments calculés sur les observations du 30 juin, du 1° et du 


2 juillet, savoir : 


Temps du périhélie......... — 1861 Juin 9,5319 T. m. de Greenwich. 
0 ! 

Longitude du périhélie. ....,.—244. 36,0 

Longitude du ( .....:..... — 279. 0,6 

InCliNaSEnN AR NE Ce 26010720 

Distance périhélie. ....... +... —0,79761 


» M. Hind en concluait l'éphéméride pour minuit : 


À *Æ CET = log A 
Juillet 8 du47ie ApGe gr lt 000866 
» 4 10.679,17 + 66.54 9,2846 
» 5 11.53,7 + 66. 8 9,3314 
» 6 12.34,8 + 64.40 93766 
» 7 13. 4,7 +63. o 9,4194 
» 8 13.26,6 + 61.22 94597 
» 9 13.43,0 + 569.67 94973 
sir O 13.55,6 + 58.28 9,5325 


» Les observations employées par M. Hind ont été faites à l'Observatoire 
de Regent’s Park, appartenant à M. Bishop, qui vient de mourir. 
M. Bishop, après avoir amassé une grande fortune dans l’industrie, con- 
struisit l'Observatoire de Regent’s Park où M. Hind a fait ses nombreuses 
découvertes de petites planètes. La science doit se montrer reconnaissante 
du service ainsi rendu par M. Bishop. 


» M. Lœwy, de son côté, a, sur les observations faites à Paris le 30 juin, 
le 1°" et le 2 juillet, calculé les éléments : 


Temps du périhélie..,......... — 1861 Juin 8,4096 T. m. de Paris. 
0 ! “ 

Longitride du périhélie......... = 240 MONA Danone. 

Longitude-dui() eee 270 ue 


IncinaISONENN ELEC ERERRTNRE = 001921 
Distance-périhélie. Een — 0,78300 


(43) 
» L’analogie des orbites calculées sur trois observations obtenues de part 


et d’autre d’une manière indépendante ne laisse aucun doute sur l’exacti- 
tude des résultats. { 


» Bien que nous n’entretenions pas habituellement l’Académie de l’ap- 
parition des bolides, nous mentionnerons la suivante, en raison des cir- 
constances dans lesquelles elle s’est produite, et qui ont donné pendant 
quelques moments le spectacle de deux magnifiques cométes occupant 
simultanément le ciel. 

« Ce soir 5 juillet, dit M. Chacornac, à 10° 45" un bolide éclatant a 
» sillonné le ciel avec un vif éclat et en laissant une traînée persistante. Je 
» l'ai aperçu lorsqu'il était déjà très-voisin de l’étoile « de l’Aigle; mais sa 
» trainée lumineuse indiquait nettement la région du ciel qu'il venait de 
» traverser. 

» Parti du milieu de la ligne qui joint les deux étoiles 0 et & de la 
» constellation de Pégase, il passa sur l'étoile & du Petit Cheval, ainsi que 
» sur 7 de l’Aïgle et à 1° au sud de l’étoile du Taureau de Poniatowski. 
» Poursuivant sa route en augmentant d'éclat, il acquit son maximum de 
» lumière en arrivant à 3° au nord de l'étoile d de la constellation d'Ophiu- 
» chus. À cet instant, il apparaissait comme une immense comète dont la 
» queue s’étendait de d d'Ophiuchus à 4 de Pégase. À partir de l’époque où 
» il se trouvait près de l’étoile 1 d’Ophiuchus, sa trajectoire, qui jusqu’a- 
» lors avait été sensiblement rectiligne, s’infléchit en baissant un peu, et il 
» passa entre les deux étoiles © et m de la Vierge. Son éclat, qui affectait 
» alors une teinte rouge, s’affaiblit beaucoup et disparut entièrement près 
» de l’étoile r, un peu avant d'atteindre l’Épi de la Vierge. 

» Parcourant sa trajectoire d’un mouvement sensiblement uniforme, ce 
» bolide a effectué sa course, qui embrasse plus de 120 degrés de la sphère, 
» dans la durée de 3 secondes environ. Son plus grand éclat a certainement 
» dépassé celui de Jupiter et il égalait au moins l'éclat de Vénus lorsque cette 
» planète est en quadrature. L'époque de la dernière phase du phénomène, 
» immédiatement prise à la pendule du temps moyen, est, à 2 ou 3 secondes 
» près, 101 45245. 

» Il n’a été entendu aucun bruit. » 

» Il serait à désirer que quelques observations aussi précises de cette 
apparition eussent été faites ailleurs. 


» Je termine en priant M. le Secrétaire perpétuel de me permettre d’insé- 
rer au Compte rendu les éléments de la planète (@) Goldschmidt, calculés 
6. 


(44. 
sur les observations de Paris par M. Thirion : 


Epoque 1861. Mai. 22,52506. T.m. de Paris. 


Anomalie moyenne... 1424, 136. 57. 34,8 
Longitude du périhélie. ....... .......  85.27.36,7| Equinoxe moyen de 
Longitude du nœud ascendant... .. ... 47.23.42,1 1861. Janvier r. 
Inclinaison.,/2.1.20i.5.. 060 ne Du). 10170 
Angle (sin —excentricite). cher -20. 12 :59:0 
Moyen mouvement héliocentrique diurne. 897” ,9324 
Log. du demi grand axe...,...,..... . 0,397 8415 
GÉOGRAPHIE MÉDICALE. — Sur les eaux thermales de Bou-Chater, dans la 


régence de Tunis; par M. Guxox:. 


« Le mot arabe Bou-Chater veut dire Père de l’Intelligence. Le douar ou 
village de ce nom est l’ancienne Utique, Utica, nom à jamais illustré par la 
mort de Caton. 

» De tous les voyageurs qui ont écrit sur la régence de Tunis, le consul 
Pellissier est le seul qui fasse mention des eaux thermales de Bou-Chater, 
encore n'est-ce qu'à l’occasion d’un temple fouillé, au commencement de ce 
siècle, par un comte Borgia. « Il existe près de ce temple, dit Pellissier, une 
» source d’eau thermale. » (Pellissier, Description de la régence de Tunis, 
p. 223; Paris 1853.) Pellissier ne dit absolument rien de plus sur la source 
de Bou-Chater. 

» J'en fis la découverte au printemps de 1850, et je la dois à un groupe 
de femmes qui, rassemblées et accroupies sur le bord de la source, avaient 
appelé mon attention par un cri qu’elles proféraient et répétaient souvent, 
celui de Z{lou! allou! où quelque chose d’approchant. Ce cri, comme Je 
m'en assurai bientôt après, avait pour but d'attirer, pour lui donner à man- 
ger, une vieille tortue (Emyde leprosa) qui y vit depuis un temps immémo- 
rial. Cette tortue, que j'ai revue six ans après, dans l'automne de 1856, est 
en odeur de sainteté parmi les habitants, qui la considèrent comme une 
sorte de marabout ou saint. Les femmes lui apportent à manger tous les 
jours. Elle sort alors de sa retraite, et se laisse prendre sans difficulté. A 
ma derniére visite, le bruit de ma marche l'avait attirée sur les bords de la 
source, me prenant sans doute pour une de ses visiteuses accoutumées. 

» La source se fait jour au pied d’un palmier situé au nord de Bou-Chater, 
du côté de la mer par conséquent. C'est un des trois palmiers qui annon— 
cent, au voyageur, la localité de fortloin. Ces trois:palmiers, disposés sur 
une même ligne, de l’est à l’ouest, sont assez distancés l’un de l’autre. 


( 45.) 

La source, à sa sortie-du sol, forme un. bassin. d'environ. 2 mètres de 
diamètre; l’eau y est retenue par un, barrage en pierres brutes servant de 
retraite à la tortue dont nous avons parlé. Le trop-plein du bassin se dé- 
verse en formant un ruisseau qui, faute de lit tracé, s'épanche çà et là sur 
ses bords, et d’où naît un marais, d’une assez grande étendue, couvert de 
- Jones, de typha et autres plantes particulières à cette sorte. de terrain. Les 
habitants utilisent leur ruisseau en y lavant leur linge et la toison de leurs 
moutons, et c’est en amont de ce même ruisseau que leurs troupeaux de 
toutes sortes. se désaltèrent tous les jours. 

» César, dans ses Commentaires, parle d’une source qui devait être voi- 
Me d’Utique, puisqu'elle existait entre cette ville et un promontoire, 
Castra Corneliana, qui n’en était distant que d’un peu plus de mille pas. Mais, 
citons les propres paroles du général romain. « En ligne droite, dit César, 
» parlant du promontoire, il est éloigné de la ville d’un peu plus de mille 

pas (paulo passuum mille); sur le trajet est une source qui descend à la 
» mer et rend cet endroit très-marécageux. » (César, De bello civili, lib. IT, 
XXIV.) 

Cette source de César, nous la retrouverions volontiers dans celle de 
Bou-Chater, si la dernière était un peu moins rapprochée de l’ancienne cité, 
circonstance qui, toutefois, n’impliquerait nullement la non-identité des 
deux sources, les sources, en général, se. déplaçant facilement par des re- 
muements de terre souvent fort légers.’ Or, le sol des environs d’Utique a 
éprouvé, depuis les guerres de César, de bien profondes modifications. Et, 
à ce sujet, nous rappellerons qu'Utique, autrefois sur le bord de la mer, en 
est aujourd’hui à 5 kilomètres environ. C’est le produit des alluvions du 
Bagrada (1), quidui-même, et par suite de la même cause, a éprouvé un dé- 
placement tel, que, passant dn temps de César à l’est du promontoire ou 
camp Cornélien, il en passe à l’ouest de notre temps. 

Un point de rapprochement à faire entre la source de Bou-Chater et 
celle dont parle. César, c'est que la dernière, comme la première, forme 
aussi un marais; comme nous l’avons vu précédemment, lorsque César dit, 
en parlant de la source, qu’en descendant à la mer elle rend cet endroit 
trés-marécageux |lateque is locus restagnat). (César, op. et loc. cit.) 


Dela source: 


.» Les eaux en sont claires, limpides, sans aucun mauvais goût. Les ha- 
bitants en üsent en boisson, après les avoir laissées refroidir, et nous en 


(1) Le. FR de, RAR la, Le  . d'aujourd'hui, l'an re lus grands cours d’eau du 
nord de l'Afrique: 


(46) 

avons usé ainsi nous-même, avec nos compagnons de voyage, à chacune 
de nos visites à la source. La température que nous en avons prise, à six 
années d'intervalle, nous a offert une différence qui, sans doute, était 
moins le fait des eaux que celui de notre thermomètre, qui n’était pas le 
même aux deux époques. 

» Température, échelle centigrade : 36° le 17 mars 1850, l'air extérieur 
étant de 19°; 4o° le 19 décembre 1856, l'air extérieur étant de 15°. 

» Cette dernière température est celle qui doit se rapprocher le plus de 
la température réelle; il serait trop long d’en donner ici les raisons. 


Composition pour ur litre d’eau. 
gr 


| Potasse. ...... Se en TD ne 0 ,00830 
Soude. ...... Des Droles ee 0,31013 
l Chaux : SAS An EAN 0 ,09360 
Bases totales............ Magnésie. ...... SON STE Cat . 0,04810 } 0%, 47203 
Alnmine 2174; _ 
Oxyde deen ee he ee AE EEE 0,00300 
| Traces de phosphate 
Acide carbonique........ SU 0,08360 
Acide silicique. ..... MES EE +... 0,00/400 
ARNO CE SIREN Acide sulfurique, sets ee De le 0,04124 o®, 87537 
Aile ArSeRIQUE MCE ER PR CES 0,10600 
Acide phosphorique. .... PER de +  0,00490 
. Acide chlorhydrique........... 00, 59009 


‘Total général........ 14°, 04740 


» Les combinaisons probables de ces bases et acides entre eux sont les 
suivantes : 


Arséniate de potasse............. : o,o1840 
Arséniate de soude. ....:......... 0,15000 
Sels solubles dans l’eau, | Phosphate de soude. ............. 0,00920 É 
après évaporation. : .... Sulfate de chaux............ ..... 06,03670 | 0%,77890 
Sulfate de magnésie. ............. 0,02970 : 
Chlorure de sodium.......... #00; 9930 
Chlorure de magnésium. .........: 0,03960 
SHiCe.. . LR EE ee LES RE EE 0,00/00 
Alumime.t.#7.t4e. 
* Corps insolubles dans l’eau, | Oxyde de fer......}............. 0,00300 | 
, ; of, 19000 
aprés évaporation. ..... | Traces de phosphate 
Carbonate de chaux, ....... M eve 0,14000 
Carbonate de magnésie. .... ....... 0,04300 


Total des sels....... of, 96890 


(Analyse faite à Alger, au laboratoire de 
l’ Administration des Mines.) 


(47) | 
» Il résulte, de l’analyse ci-dessus, que les eaux de Bou-Chaler, con- 
tiendraient par litre of,1684 d’arséniates de potasse et de soude, sur 
un total de of,0689 de sels, ce qui ferait plus d’un sixième de leur 
poids. Les eaux de Bou-Chater seraient donc, jusqu’à ce jour, de toutes les 
eaux thermales et autres contenant de l’arsenic, celles qui en contiendraient 
le plus (1), et cette circonstance remet en mémoire ce qui advint à l’armée 
de Curion, lieutenant de César, entre Utique et les bords du Bagrada, à 
l'est de cette ville. = 
» Curion était débarqué à 4quilaria (2), venant de la Sicile, et il était 
arrivé, en deux jours de marche, sur les bords du Bagrada, les vaisseaux 
qui l'avaient amené de Sicile ayant reçu l’ordre de le suivre le long de la 
côte. Curion laisse son infanterie sur le bord du Bagrada, avec C. Caninius 
Rebilus, et part avec sa cavalerie pour aller reconnaitre le camp Cornélien 
(Castra Corneliana), position ainsi nommée du séjour qu’y avait fait Scipion 
Cornélien (Publius), surnommé l’Africain. Maintenant, je laisse parler 
Appien, historien des Guerres civiles de la République romaine : 
« Cependant, dit Appien, tandis que Curion faisait son trajet de Sicile 
» en Libye, les habitants de cette dernière contrée, s'imaginant que, pour 
» acquérir plus de gloire par l’importance d’un plus grand exploit, il se 
» dirigerait vers le camp de Scipion, ils avaient empoisonné les eaux de ce 
» voisinage, et ils avaient calculé juste : Curion n’eut pas plus tôt assis son 
» camp, que toute son armée tomba malade. 
» Tous ceux qui burent de ces eaux, continue Appien, eurent la vue 
» trouble, comme si un nuage se füt répandu sur leurs yeux. Le besoin du 
» sommeil ajoutait à ce premier accident. A l’assoupissement se joignirent 
» des vomissements continuels, avec des convulsions dans tout le corps (3), 
» ce qui mit Curion dans la nécessité de décamper et de ramener son armée 


(1) Généralement, les analyses d’eau mentionnent des traces d’arsenic, quelquefois des 
milligrammes, comme à Hammam-Meskoutin, d'autres fois des centigrammes, comme dans 
quelques eaux des Pyrénées; mais aucune, jusqu’à présent, n'avait trouvé jusqu’à 1 déci- 
gramme et 7 centigrammes d’un sel arsenical quelconque. 

(2) Sur la côte orientale de la régence de Tunis, à 22 milles environ de C/upea. 

(3) « ..... Incontinent qu’ils avoient bu de l’eaue, premierement la vuë leur trou- 
bloient, apres estoient surprins de grand sommeil, puis vomissoient incessamment, et, 
finalement leur prenoit le spasme par tout le corps... .. » (Premiére traduction d’Appien, 
par Jean de Tovrnes; Lyon, 1557.) 


(48) 
» du côté d’Utique, à travers des marais difficiles et étendus qu’il fallut 
» franchir, avec des soldats affaiblis par les maladies (1). » (Appien, Des 
Guerres civiles de la République romaine, liv. T1, chap. VIT, traduction de 
Combes-Dounos; Paris, 1808.) 

» La nature arsenicale des eaux de Bou-Chater autoriserait à penser que 
celles dont usèrent les troupes de Curion pouvaient être de la même nature, 
sans qu'il soit besoin de recourir, pour en expliquer leseffets, à leur empoi- 
sonnement par les habitants de la localité où elles étaient. Mais les Romains 
d'alors mettaient beaucoup de mauvaises choses sur le compte de ces 
pauvres Numides, incessamment accablés par des guerres étrangères, et 
souvent obligés de recourir à la ruse pour s'opposer à la force. 

» Les eaux dont parle Appien étaient, commernous l'avons vu, dans le 
voisinage de l’ancien campement de Scipion l'Africain, c’est-à-dire du pro- 
montoire qui, d'aprés César, n’était distant d’Utique que d’un peu plus de 
mille pas. Or, des eaux de la nature de celles qui sourdent aujourd’hui à 
Bou-Chater pouvaient bien sourdre autrefois dansle voisinage du promon- 
toire mentionné par César. Celles-ci, en admettant leur existence, ne pou- 
vaient être celles de Bou-Chater elles-mêmes, puisque Appien dit que les 
accidents qu’on leur attribuait mirent Curion dans la nécessité de décam- 
per et de ramener son armée à Utique, ou du côté d'Utique. Toutefois, et 
comme nous l'avons déja fait remarquer, la source de Bou-Chater pourrait 
n'avoir pas toujours été au lieu où elle est aujourd’hui; elle pourrait 
avoir été plus rapprochée du promontoire dans le voisinage duquel se se- 
raient trouvées les eaux prétendues empoisonnées par les habitants. 

» Une autre remarque que nous devons faire, c’est que le parcours de 
Curion, du lieu où surgirent les accidents, au lieu où il se rendit après, 
pour reposer et soigner ses malades, pourrait paraître fort court, eu égard 
à la distance de seulement d’un peu plus de mille pas donnée, par César 
(paulo passuum mille), pour la distance entre le promontoire dont il parle et 
l'antique cité. Toutefois, cette distance, d’un peu plus de mille pas, entre les 
deux localités, était, comme nous l'avons vu, la distance en ligne droite ou 
directe, et ce n’est pas elle qu'a dû parcourir Curion pour se rendre du 
promontoire, ou du voisinage du promontoire, à Utique, ou du côté d'Uti- 


(1) « ..... À cette cause, Curion vint planter son camp, ‘avec son ‘exercite, qui estoit 
moult débile et malade, à Utice, auprès d’un marest grand et profond. (Même traduction 
que ci-dessus.) 


(49 ) 
que; c’est celle de six mille mesurée par le détour qu'il fallait faire pour 
éviter le marais formé par la source, ainsi que nous l’apprend encore César, 
lorsqu'il dit, parlant du marais : 
Si on veut l’éviter, il faut prendre un détour de six mille pour arriver 
» à la ville : quam si quis vitare voluerit, sex millium circuilu in oppidum per- 
» veniel. » (César, op. et loc. cit.) 

» Une objection qui se présente tout d’abord à l'explication qu’on pour- 
rait donner des accidents offerts par les troupes de Curion, c'est que la 
source de Bou-Chater ne produit aucun accident aujourd’hui, du moins en 
hiver; mais, en hiver, les pluies viennent gonfler toutes les sources et éten- 
dre plus ou moins, par conséquent, les sels et autres matières qu’elles con- 
tiennent : en été, au contraire, et par suite de l’évaporation générale, les 
principes constitutifs des eaux sont toujours plus où moins concentrés. 
Aussi, dans les localités de l’Algérie où sont des eaux salines purgatives, 
nos soldats, qui en boivent impunément l’hiver, en sont plus ou moins in- 
commodés et purgés l'été (r). Or, les accidents observés dans l’armée de 
Curion eurent lieu pendant les fortes chaleurs de l'été, comme nous 
l'apprend encore Appien, lorsqu il dit, parlant de la fie nouvelle du 
Fe du roi Juba : 

» Sur la foi de ce bruit, Curion se mit en marche, vers la troisième 
» ue du jour, par un temps très-chaud, et dirigeant le gros de son 
» armée contre Sabura, par un chemin sablonneux et aride; car, les tor- 
» rents qui pouvaient exister dans cette contrée, le soleil était si ardent, 
» qu’il les avait entièrement mis à sec (2). »-(Appien, eod. lib. XLV.) 


(1) Il existe, sur le trajet de Ténès à Orléansville, un ruisseau de cette nature, sur les 
bords duquel les troupes étaient dans l’habitude de s'arrêter pour faire halte, ou pour bi- 
vouaquer. Ses eaux, en été surtout, occasionnaient souvent des coliques et des déjections 
alvines plus ou moins abondantes aux hommes qui en faisaient usage, dans les premiers 
temps de notre occupation, de sorte qu’on a fini par s’en abstenir,. non-seulement pour 
boire, mais encore pour les usages culinaires, car on a reconnu aussi qu’elles cuisaient mal les 
aliments, et qu’elles ne convenaient même pas pour le savonnage. L'analyse qui en a été 
faite, pendant la saison des chaleurs, a donné, pour un kilogramme d’eau, cinq grammes et 
demi de matières salines, qui se composaient comme suit : Chlorure de sodium, un peu de 
chlorure de magnésium, sulfate de magnésie en assez forte proportion, beaucoup de sulfate 
de chaux, traces de sulfate de magnésie. (Guyon, Histoire chronologique des épidémies du 
nord de l'Afrique, etc., p. 100, note.) 

(2) «Curion, combien qu'il fust au plus fort de l'été, et qu’il fist un en ill E chaut, en- 
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(50) 

» Toutefois, que si nous admettions que les eanx de Bou-Chater sont 
inoffensives toute l’année, et l'été comme l'hiver, rien ne répugnerait à sup- 
poser qu’elles étaient plus chargées en principes salins autrefois que de nos 
jours, et je ne sais si cela ne serait pas vrai aussi pour toutes les eaux ther- 
males aujourd’hui connues, et dont l’origine remonte à une certaine anti- 
quité. Aux géologues et aux chimistes, l'appréciation de cette opinion. 

» Et ce n’est pas, pourtant, qu’une autre interprétation ne puisse être 
faite des accidents observés dans le voisinage du camp Cornélien. Et, en 
effet, outre que des eaux parfaitement saines d’ailleurs, peuvent produire 
des accidents chez des personnes qui, ayant chaud, en boivent sans ména- 
gement, des eaux saumâtres, et presque toutes les eaux du nord de l’Afrique 
le sont en été; des eaux saumâtres, disons-nous, peuvent en produire égale- 
ment, et de très-graves même, ainsi que nous le verrons plus loin. Mais 
toujours est-il que nous ne pouvions, à l’occasion de la nature arsenicale, 
et si fortement arsenicale, des eaux de Bou-Chater, passer sous silence ce 
que nous savons des accidents soufferts par l’armée de Curion, après avoir 
bu à des eaux, et qui en étaient si rapprochées, et qui PRES recon- 
naissaient la même origine ou source centrale. 

» Il est à remarquer que César ne dit absolument rien des accidents 
dont parle l'historien grec; seulement, comme lui, César mentionne les 
fatiques et le mauvais état des troupes de son lieutenant, après leurs premiers 
engagements (1); il les mentionne, savoir : | 

» 1° Lorsque, parlant de Curion marchant sur Sabure, lieutenant de 
Juba, campé sur le fleuve, il dit : 

Ceux-ci, les cavaliers, harassés des fatigues de. la nuit, ne pouvaient 
» suivre, et beaucoup d’entre eux furent obligés de s’arrêter en divers lieux 
» (atque ali alio loco resistebant) » ; 

» 2° Lorsque, parlant des hauteurs où il était (Castra Corneliana sans 

doute), pour descendre dans une plaine, il dit : 


viron trois heures de jour, s’en partit avec son armée pour aller fraper sus ledit Sabure, et 
s’en alla par un chemin areneus, ou il n’y avoit point d’eaue, car toutes celles qui y avoient 
été l’hiver, estoient séchées par la grande chaleur, et tout le païs alentour estoit bruslé du 
soleil. » (Traduction de Jean de Tovrnes, citée plus haut.) 

(1) Les premiers engagements de Curion furent des succès, dont le dernier le fit acclamer 
imperator par les troupes. Il venait de mettre en fuite un corps de cavalerie numide. L’ac- 
clamation, selon César, aurait eu lieu lorsque Curion réntrait dans son camp du Bagrada, 
tandis que, selon Appien, ce serait alors que les troupes étaient encore sous les armes. 
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.« Iks’'avance à. quelque. distance, mais, les troupes étant épuisées de fa- 
» tigues, il s'arrête aprés une marthe de seize mille (XVI millium spatio 
» se » 3 : 

».3° Enfin, lorsque, parlant: de Curion Shortant ses soldats à mettre 
tout leur espoir dans leur courage, il dit encore : 

» Le courage ne leur manquait pas, quoique l'infanterie fût harassée et 
» la cavalerie réduite à deux cents chevaux; le reste n’avait pu suivre 
» (reliqui in itinere substiterant) ». (César, eod. lib. XXXIX et XLI.) 

On sait comment se termina la bataille ; on sait que, bientôt après, les 
troupes de Curion, d’abord prises en queue, puis enveloppées de toutes 
parts par la cavalerie numide, succombèrent jusqu’au dernier (milites ad 
unum omnes intérficiuntur), sans en excepter leur intrépide général, 
Curion, qui ne voulut pas survivre aux légions que lui avait confiées César. 
(César, eod. lib. XLIV.) 

» Mais, je reviens aux accidents apparus dans le voisinage du promon- 
toire ou camp Cornélien, et jy reviens pour faire remarquer que des acci- 
dents fort semblables, tels que trouble de la vision, sommeil ou assoupissement, 
vomissements, spasmes ou contraction musculaire dans différentes parties du 
corps, se sont quelquefois présentés en Algérie, de mon temps, dans des 
colonnes expéditionnaires. Ces accidents, qui avaient toujours lieu dans la 
saison des chaleurs, reconnaissaient pour causes des eaux saumâtres, bues par 
des hommes fatigués et souffrant de la soif, et toujours en grande quantité. 
Je me borne à en citer un exemple où les accidents simulaient tellement le 
choléra, que le médecin de la colonne, qui venait de voir cette maladie 
en Espagne, crut qu’elle en était envahie. Ceci se passait dans la pro- 
vince d'Oran, en mai 1837, dans une colonne qui avait pour chef un homme 
préludant à la brillante renommée qu’il s’est acquise depuis. Je vêux parler 
du maréchal, alors général Bugeaud. 

» Les troupes venaient de bivouaquer sur les hords de la Tafna, et elles 
se rendaient à Oran. Ce jour-là, la chaleur avait été des plus fortes, et les 
hommes, fatigués et pressés par la soif, avaient été obligés de se désaltérer à 
. des eaux saumâtres. Le soir, l’ambulance comptait trente-sept malades, 
prouvant tous, avec un grand trouble dans la vision, des vomissements 
abondants, des selles aqueuses et fréquentes, des crampes dans différentes 
parties du corps, un refroidissement général et la plus grande prostration. 
Quelques jours après, rendu à Oran, le médecin de la colonne, dans la rela- 


tion de sa campagne, s’exprimait ainsi sur l'incident de la journée du 
5 mai : 


me 
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» Le 5 mai, dit ce médecin, l’armée quitta la Tafna, où elle avait 
» bivouaqué une quinzaine de jours. Nous nous rendions à Oran. Vers Îles 
» 10 heures du matin, nous fimes notre grande halte. Ce fut sur les bords 
» d’un ruisseau dont les eaux étaient stagnantes et saumâtres, et qui, de 
» plus, avaient été troublées par le passage de la cavalerie. La chaleur était 
» excessive, et le soldat, altéré, n'avait pu boire que de ces eaux. Depuis 
» environ deux heures, l’armée avait repris sa marche, lorsque des symp- 
» tômes cholériques très-caractérisés vinrent à s'y présenter. Les malades 
» étaient conduits de suite à l’ambulance, et le soir, à notre bivouac sur 
» l’oued El-Allouff, nous en comptions trente-sept chez lesquels existait 
:» tout l’effrayant cortége des symptômes cholériques, à l'exception de la 
» cyanose. Ce‘fut alors que je me décidai à en instruire le général en 
» chef... » (Rapport sur la marche de la colonne Bugeaud, de la Tafna à 
» cp en mai 1837.) 

» L'histoire nous a conservéle souvenir d’accidents morbides quidevaient 
avoir la plus grande analogie avec ceux offerts par la colonne française, 
puisqu'ils reconnaissaient les mêmes causes, à savoir deseaux saumâtresbues 
dans des proportions en rapport avec la soif d'hommes exténués par une 
poursuite de cavalerie, sous l’ardent soleil d’un jour caniculaire. Nous vou- 
lons parler du désastre des Grecs en Sicile, sur les bords de l’Jimera,. en la 
2° année de la 117° olympiade, 311 ans avant J.-C. 

» Les Carthaginois qui, depuis longtemps déjà, s'étaient retirés de la Si- 
cile, venaient de reparaître sous le commandement du grand Amilcar. Leur 
camp allait être pris par les Grecslorsqu'il leur arriva, tout à coup, un ren- 
fort par la mer, renfort inattendu et qui changea tout à fait les chances du 
combat. Ce renfort, composé de troupes fraîches, enveloppa par derrière 
les Grecs‘qui attaquaient leur Camp, et qui furent ensuite poursuivis par 
leur cavalerie. Cette poursuite se fit avec d’autant plus de succès, pour les 
Carthaginois, qu’elle avait lieu dans une plaine. Bref, les Grecs se retirèrent 
en désordre, partie dans leur camp, partie sur les bords de l’Himera, lais- 
sant, tout jonché des leurs, le trajet qu’ils venaient de parcourir dans leur 
fuite. Maintenant, je laisse parler Diodore, auteur des pie détails qui 
précèdent. 

« Le fleuve lui-même, dit l historien, semblait conspirér au désastre des 

» Grecs. On était dans la canicule, et cette vive poursuite avait lieu à l’heure 

de midi, de manière que les soldats, tourmentés par la soif et épuisés de 

fatigue, ne purent s'abstenir de boire avec excès de l’eau de l'Himera; 
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» mais, comme cette eau participe à la salure de celle de la mer, qui reflue 
.» dans le courant, on trouva autant d’hommes morts sans blessure pour 
» avoir bu de cette eau, que l’on en compta de tombés dans leur fuite sous 
» le fer de l'ennemi. » (Bibliothèque historique, liv. XIX, sect. cix, traduc- 
tion de Miot.) 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les ammoniaques trialomiques ; 


par M. A.-W. Hormanx. 


« Dans une Note que j'ai eu l'honneur de communiquer à l’Académie, 
il y a environ un an, je me suis efforcé de préciser lés résultats généraux 
auxquels m’avaient conduit mes expériences sur les bases polyatomiques. 
J'ai démontré alors que la construction de ces corps peut s’établir à l’aide de 
deux procédés hien différents. En premier lieu, plusieurs molécules d’am- 
. moniaque peuvent s'unir entre elles par l'intervention d’un radical polya- 
tomique ; leur nombre est déterminé par l’atomicité du radical. 


R°Br° + 27 HN = (R"H"N°) Br. 


» Des exemples de ce genre de formation se trouvent dans mes recher- 
ches sur les phosphines (1). 

» On peut encore essayer d’accumuler les molécules d’ammoniaque en 
augmentant le nombre des radicaux polyatomiques, d’une atomicité don- 
née, servant de lien entre les différentes molécules. Théoriquement, il est 
évident qu'un nombre quelconque de molécules d’ammoniaque peut 
s'agréger sous l’influence des radicaux diatomiques, pourvu que leur 
nombre aille en croissant. 


Diamines. 


H H 

H}N H ;N 

H " RARE 
H}N H }N 

H H 


(1) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. LA, p: 947. 


( 54) 

Triamines. 
H H 
H\N H :N 
H RP’ 
H R’? 
HIN ain) ln 
H Rp’ 
H 
H}N H :N 
H H 

Tétramines. 
H H 
H?N H !?N 
H L/4 
H R 
HiN H }N 
H A SA EN 
. Kw, |={m 
H}N H NN 
H 1/4 
H R 
H}N H iN 
H H 


Sous une forme générale, cette seconde méthode peut s'exprimer par 
l'équation 
nR'Br° + 22H N = (RHIN) Brett + 7 — 1 [(H'N)Br}, 
qui représente la formation du premier terme dans chaque série d'une suc- 
cession de groupes basiques d’atomicité croissante. 
» Le cas le plus simple compris dans cette équation est la formation du 


premier terme de la série des bases diammoniques. Pour # = 1, l'équation 
ci-dessus prend la forme simple 


R’Br? + 2 H°N = (R’H°N° J'Br’, 


et pour R’= (C?H*}’ nous obtenons le dibromure d’éthylène-diammo- 
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nium (bromhydrate de formylamine de M. Cloëz), 
((G? H: \e H° N°// Br?, 


dont la diamine, subissant des substitutions ultérieures, fournit les termes 
= plus élevés du groupe des bases diatomiques. 

» Pour n — 2, l’équation citée nous conduit à la conception du premier 
terme d’une série de composés triammoniques, car 


2 R'Br?+ 4H°N = (R'HSN° )"Br° + (H'N)Br. 


Si nous essayons de vérifier cette conception expérimentalement dans la 
série éthylénique, nous sommes en droit d’attendre, parmi les produits de 
l’action du dibromure d’éthylène sur l’ammoniaque, le 


Tribromure de diéthylène-triammonium. . . [(C?H*)"?HSN* }"Brf, 


et, parmi les bases volatiles dégagées des bromures par l'action d’un 
alcali, le 


(C? H: a 


sta 


Diéthylene aminés Con Le se 


capable, sous l'influence continue du dibromure d’éthylène, de produire 
les triamines à substitution supérieure. Cette prévision a été pleinement réali- 
sée par l'expérience. Je me suis assuré que les bases volatiles provenant de 
l’action du dibromure d’éthylène sur l’ammoniaque, dont le point d’ébulli- 
tion oscille, après plusieurs rectifications, entre 200 et 230°, renferment 
presque exclusivement les 
Hits Pre: NPA Ni (G2H*}2? 
Triamine diéthyléniqueé. sac ans c'Htene —| . jn: 
el 
EE 2 FE (C*H* }" 
Triamine triéthylénique.. . . . . : . . . conte} Hs Une. 
_» J'ai essayé d'effectuer la séparation de ces deux bases, en les trans- 
formant en composés salins, la proximité de leurs points d’ébullition ne 
permettant pas de l’opérer au moyen de la distillation. Mais alors il s’est 
présenté une difficulté inattendue, par le fait que les triammoniaques 


sont capables de former trois classes de sels qui peuvent se représenter 
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# 2 


généralement par 


R'2HSN°, 3 HCI, 
RTS N°, 211CI, 
R2HSN°, HCI, 


et que leurs composés platiniques montrent une diversité de composition 
encore plus grande. En effet, les bases triatomiques forment non-seulement 
les sels platiniques correspondants aux chlorures, savoir : 


R'H5N®, 3HCI, 3 PC, 
R2H5N®, »HCI, 2PtCP, 
R2H5N®, HCI, PtCl, 


mais elles paraissent capables même de produire des composés dans lesquels 
le nombre des molécules de dichlorure de platine diminue, tandis que la 
quantité d’acide chlorhydrique reste constante, telle que : 


R'2H5N®, 3HCI, 2 PLCP, 
R2HSN°, 3HCI, PtCl. 


» Heureusement la plupart des sels, et particulièrement les composés 
platiniques, cristallisent avec une facilité remarquable, de sorte que, ce fait 
étant une fois établi, j'arrivai bientôt à déterminer les circonstances qui 
donnent lieu à la reproduction constante des composés salins les plus im- 
portants. La séparation des deux triamines a été accomplie principalement 
sous forme de chlorure, de bromure, d’iodure, ou de sels platiniques ou 
auriques. J 

» Les triamines diéthylénique et triéthylénique sont toutes deux des 
liquides puissamment alcalins, solubles en toute proportion dans l’eau et 
dans l'alcool, presque insolubles dans l’éther. Elles bouillent respective- 
ment à 208° et 216°; mais, à cause des quantités comparativement faibles 
sur lesquelles j'avais à expérimenter, ces déterminations peuvent être sus- 
ceptibles de correction. Ces deux bases ne distillent pas sans subir une 
légère altération, ce qui a empêché de prendre leur densité de vapeur. Elles 
neutralisent complétement les acides, en donnant lieu à la formation de sels 
bien définis et pour la plupart magnifiquement cristallisés, très-solubles 
dans l’eau, difficilement solubles dans l’alcool, et insolubles dans l’éther. 
La solution aqueuse de ces sels n’est pas précipitée par les alcalis, à cause 
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de la solubilité des bases; mais l’hydrate solide de potasse les sépare sous 
forme de liquides huileux, presque incolores, et attirant rapidement l'acide 
carbonique de l'atmosphère. 
» La composition de la triamine diéthylénique a été établie par l'analyse 
de la base libre qu’on a reconnue anhydre 


(C7 H° 6 


cr =| 2e 


et des chlorure, bromure et iodure triatomiques, qui sont tous remar- 
quables à cause de la facilité avec laquelle on les obtient en beaux cristaux. 
Ces sels renferment respectivement 
Trichlorure de diéthylène- (CHE GE 
triammonium. . . . . H° k 
Tribromure de diéthylène- (C*H°)"? 
\ C° H'SN° Br°— d ch, 


cs nie xeci=|\ 


triammonium. . . LS 
Triodure de Miéthylènes CHeNr sas 1 


triommonium. 


» Le sel platinique de la triamine diéthylénique cristallise en magni- 
fiques aiguilles jaune d’or, de la composition 


(C? H‘ 4e 


C'H:6 N° pe a=| à 


w| cl, 3PtCI 


» Le sel platinique de ce triamine et de plusieurs autres triamines, que 
j'ai examinés, ne peut être recristallisé sans subir une décomposition par- 
tielle. I] se produit de nouveaux composés platiniques dans lesquels le chlo- 
rure s’unit quelquefois à un nombre décroissant de molécules de dichlorure 
de platine. De l’autre côté, on obtient des composés presque insolubles 
-__ dans l’eau, engendrés par substitution platinique, à en juger par l'énorme 
_ quantité de platine qu’ils contiennent. 

» Les résultats obtenus dans l’analyse de la triamine triéthylinique n’ont 
pas été moins bien définis, quoique la solubilité plus grande des composés de 
cette base et sa tendance à former des sels imparfaitement saturés aient 
rendu plus difficile la préparation de ces substances. L'analyse de la base 


C. R., 1861, 2Me Semestre. (T. LI, N°2.) 8 
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libre a fourni des chiffres s’accordant avec la formule: 


| (CHE 


mm (0? 


CHI N1— 
qui montre que ce composé, comme la base diéthylénique, est anhydre. 
Il est digne de remarque que l’inclination à former des hydrates bien dé- 
finis, inclination si prononcée dans les diamines, ne se rencontre pas dans 
les bases triatomiques. 

» J'ai examiné de nombreux sels de la triamine triéthylénique, à la fois 
triatomiques et diatomiques; ils confirment la formule de la base. En 
présence d’un grand excès d'acides bromhydrique et iodhydrique, cette 
substance forme des composés triatomiques bien cristallisés, contenant 


respectivement 


2 4123 ut 
Tribromure de He | Jornrennr se H)* vw | Br 


iriammonium. HS 
Tri-iodure de are Jours Rat (CHA Le de 
triammonium. UT H° 


» Les solutions de ces sels sont fortement acides. 
» D'autre part, dans une solution faiblement acide, il se dépose des sels 
à 2 équivalents d’acides bromhydrique et iodhydrique, contenant 


Bromure. . .. CR NT. te 
2 FI4 \”3 
Iodure. : . . . C‘H!N:/? Ne + pv, aur 


» En ajoutant la base libre aux solutions des sels diacides, on réduit 
encore le brome et l’iode. Toutefois je n'ai pas réussi à obtenir les compo- 
sés monacides, à l’état de pureté parfaite; mais l'analyse des mélanges laisse 
peu de doute sur l’existence de cette classe, et particulièrement sur l’exis- 
tence du composé: 


2 41/8 | 
ceten?Br= OT Hi) ha H Br. 


» Outre les sels ci-dessus, j'ai soumis à l'analyse les sels de platine et 
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d’or. Le premier renferme 
(C? H‘ ya 


c'HeN* PE CI =| a 


” 
fre] CI, 3P:CP. 

» C’est un des plus beaux composés du groupe; il cristallise en longues 
aiguilles d’un jaune d’or. Celles-ci sont assez solubles dans l’eau, de sorte 
qu’on peut reconnaître la pureté de la base triéthylénique au moyen de ce 
sel de platine, puisque les sels platiniques des diamines éthyléniques et de 
la triamine diéthylénique, bases par lesquelles la seconde triamine peut 
être contaminée, sont loin d’être aussi solubles dans l’eau. Le sel de pla- 
tine ne saurait être recristallisé sans subir des décompositions analogues 
à celles qu’éprouve le sel de la triamine diéthylénique. Laissé en contact 
avec un excès de chlorure correspondant, ce sel de platine subit une mé- 
tamorphose particulière. Au bout d’un jour ou deux, les fines aiguilles se 
trouvent changées en prismes bien formés, de dimensions considérables, con- 
tenant environ 8 pour 100 de platine en moins que le composé primitif. Le 
sel produit de cette manière paraît être le composé de platine monatomique 


x : à 


c'Hie'PLG = | me 


N°, HCI, PtCPR. 


» Toutefois les transformations qu’il subit lorsqu'on le traite par 
l’eau, m'ont empêché de l'obtenir, par la cristallisation, à l’état de pureté 
parfaite. 

: » Le sel d’or de la triamine triéthylénique s'obtient en lames jaunes 
solubles dans l’eau, l’alcool et l’éther, et contenant 


2H!) m 
| . in] Ge 3 Au CF. 


C H'S N° Au? CI? =| 

» On peut leur faire subir une nouvelle cristallisation dans l’eau. Cepen- 
dant, soumises à une ébullition prolongée, elles se décomposent avec sépa- 
ration d’une certaine quantité d’or métallique. 

» Les ammoniaques triatomiques, dont je. viens de tracer l’histoire, se 
rattachent d’une manière naturelle à l’alcool triatomique découvert par 
M. Wurtz et décrit par ce chimiste sous le nom d'alcool diéthylénique. La 
diéthylène-triamine et la triéthylène-triamine représentent dans la série de 
l'alcool diéthylénique ce que l’éthylamine et la diéthylamine, l’éthylène- 
diamine et la diéthylène-diamine sont respectivement pour les alcools 


Ba 


éthyliques et éthyléniques 
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CAS jo, (CH!) Los, (Can) Lo, 
H He ; H° 
A cool éthylique. Alcool éthylénique: Alcool diéthylénique. 
C?H° | (C? en) (C?H* Y'H | 
HN, x? |1?, (CH!) H N°, 
H | H° | H° | 
Éthylamine. Fbiotdiene Diéthbylève-triamine. 
C?H° (OR (CHYH 
CH NS (C?H*}" } N°, COPA EN". 
H H? (C? H‘ 1 H 
Diéhyanlbe, Diéthylène-diamines mhshneiante 


» Les formules précédentes dévoilent la symétrie parfaite qu'on observe 
dans la construction des ammoniaques diatomiques et triatomiques; elles 
permettent en outre d’entrevoir le nombre et la diversité des composés am- 
moniques d’atomicité croissante. Poussée à la dernière limite, jusqu'au 
type ammonium, la substitution éthylénique dans la série diatomique n’en- 
gendre pas plus de quatre composés, exactement comme Ja substitution 
éthylique dans l’ammonium lui-même. Le groupe éthylène-ammonique tria- 
tomique ne comprend pas moins de cinq composés, le dernier terme de la 
série étant une combinaison hexéthylénique non volatile exprimée par la 


formule 
2 H' "6 871/ 
C'2H?7 N° o= [© ) ss Lot, 


dont la continuation de ces recherches ne peut manquer d'établir expéri- 
mentalement l’existence. » 


MÉMOIRES LUS. 
ÉCONOMIE RURALE. — Observations sur les rapports qui existent entre le 
développement dela poitrine, la conformation et les aptitudes des ‘races 


bovines (troisième Mémoire); par M. ÆE. Beaupemenr. (Extrait par 
l'auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Boussingault, Rayer, Bernard.) 


« Les deux Mémoires précédents ont d’abord établi quels rapports 


(61) 

existent entre l'ampleur de la région thoracique, la puissance d’assimilation 
et la faculté d’engraissement des animaux ; ils ont ensuite montré que les 
théories qui ont prétendu rendre raison de la conformation et des ten- 
dances fonctionnelles sont en contradiction avec les données fournies par 
l'observation directe aussi bien qu’avec celles qui sont déjà acquises à la 
science. Celui-ci a pour but de présenter une explication qui rattache, par 
un lien physiologique, les aptitudes des animaux et leurs caractères distinc- 
tifs, én tenant compte de tous les faits observés. 

» Cette-explication a pour base la marche imprimée au développement 
de la machine animale dans les premiers temps de la vie. 

» On sait que les inégalités dans la taille d'individus de même espèce 
comparés entre eux résident principalement dans la longueur des membres, 
et que les individus de moindre stature ont souvent un tronc plus grand 
que celui d'individus plus grands. On sait aussi que, dans l’ordre d’évolu- 
tion des parties du corps, le tronc prend son développement avant les extré- 
mités. Il a été constaté, par les observations consignées dans ce travail, que 
c’est dans la région thoracique que les dimensions du tronc s’accroissent 
davantage. | 

» Si l’on seconde ces tendances de la nature, si, dés le jeune âge des ani- 
maux, alors que la puissance formatrice à le plus d'énergie et qu’elle mani- 
feste surtout son activité dans le développement dans la partie centrale de 
l'organisme, on fournit à cette puissance des matériaux abondants, elle les 
mettra en œuvre conformément aux lois qui règlent son action, et don- 
vera tout particulièrement à la région thoracique un développement consi- 
dérable. 

» D'ailleurs les premiers temps de la vie sont favorables à l’accumula- 
tion de la graisse, surtout à la périphérie du corps et dans les intervalles 
des masses musculaires, et cette tendance, aidée du régime approprié, con- 
court encore à épaissir la région thoracique. 

- » Une alimentation riche dès la naissance a donc cette double consé- 
quence d’éngager le développement des animaux dans la voie qu’ouvrent 
elles-mêmes à l’industrie de l’homme les lois de la nature, et de favoriser 
l'aptitude qu'ont les animaux jeunes à produire de la graisse, dans un tissu 
cellulaire plus abondant, La machine animale prend ainsi une direction par- 
ticulière, un tempérament propre, qui se caractérisent par la prépondérance 
des facultés nutritives sur les facultés locomotrices, par l’exagération des 
forces assimilatrices relativement aux autres. 

» La nutrition ainsi appelée sur certaines parties de l'organisme y aug- 
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mente de puissance, et elle reste, par compensation, moins active dans les 
autres parties. 

» Tous les effets des lois physiologiques sur l'accroissement qui résulte de 
l'exercice et sur le balancement des forces organiques se produisent alors ; 
tous les caractères qui en sont la suite se prononcent. Ainsi, le développe- 
ment plus actif et plus considérable du tronc amène la réduction des mem- 
bres; l’aptitude à prendre la graisse de bonne heure favorise Pamplification 
du tissu cellullaire sous-cutané, constituant souvent un panicule épais, 
même une sorte de couche lardacée, dans les races très-précoces ; la prédo- 
minance des systèmes qui se complètent plus rapidement, du système mus- 
culaire et de ses dépendances, a pour contre-coupla subordination du sys- 
tème osseux, du système cutané et de ses appendices. De là une ossature 
légère, une tête fine, mince..…...; de là la forme générale cylindrique, 
presque parallélipipédique ; un corps massif porté sur de petites extrémi- 
tés; de là l’augmentation de poids, quand la circonférence thoracique 
s'accroît, etc., etc. & 

» Si tels sont les effets d’une alimentation substantielle et constamment 
abondante dès les premiers temps du développement de l'animal, quand 
tous les soins concourent d’ailleurs à un même but et que les reproducteurs 
sont convenablement choisis, d’autres érrements conduisent nécessairement 
à d’autres résultats. La conformation et les aptitudes des races de travail, 
comme celles des races laitières, sont aussi la résultante de toutes les forces 
physiologiques diversement mises en jeu, et recevant leur première impul- 
sion de la maniéré dont l’animal a été nourri et traité des les premiers temps 
de sa vie. L'histoire des races bovines tout entière vient donner raison à la 
physiologie sur ce point, et montre comment les différences caractéristiques 
des types et de leurs dérivés résultent fondamentalement de différences 
liées à la plus ou moins grande rusticité, à la plns ou moins grande tardi- 
vité des races. ; 

» L’ampleur de la poitrine, en même temps qu’elle donne la mesure de 
l’activité vitale propre des animaux, indique donc aussi jusqu’à quel point 
ils ont été bien nourris dans leur jeune âge, dans quels sens s’est accompli 
leur développement, quelle confiance on peut, par conséquent, avoir en eux 
suivant les cas. Le mode d'alimentation et-d’élevage dans le jeune âge ren- 
ferme donc, en définitive, tout le problème de la création et de l’amélio- 
ration des races. 

» Les conséquences auxquelles conduit cette dernière partie des recher- 
ches peuvent se résumer en quelques propositions générales. 
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» 1° Les caractères de conformation et les aptitudes des animaux déri- 
vent essentiellement de la manière dont leur alimentation etleur élevage ont 
été conduits dès la naissance, et du degré jusqu’auquel ils ont pu obéir, 
de la sorte, aux lois de leur développement, à cette première période de 
la vie. 

» 2° Ces lois poussent au développement du tronc et à la production 
de la graisse; elles amènent, en raison du balancement des forces organi- 
ques, la réduction des extrémités et celle de tous les systèmes de formation 
plus tardive. 

» Si elles sont tout particulièrement favorisées par une alimentation 
constamment abondante dés le jeune âge, et par l’ensemble des conditions 
de nutrition qui cèdent à l’engraissement, le tronc attire à lui, pour ainsi 
dire, l’activité formatrice ; la région thoracique prend plus d’ampleur ; les 
membres se subordonnent ; les traits et les aptitudes des races de bouche- 
rie les plus parfaites et les plus précoces se prononcent ; puis, le choix des 
reproducteurs fixe et perpétue les caractères et les qualités acquises. 

» Si ces mêmes tendances ne sont qu'incomplétement favorisées, l’am- 
pleur de la poitrine est réduite en raison de la première impulsion donnée 
tout d’abord au développement de l'animal; par suite, les dimensions du 
corps, leurs rapports, la longueur des membres, la hauteur de la taille, le 
volume des poumons, l’activité vitale, sont proportionnellement modifiés, 
conformément aux indications précédentes. 

» 3° On peut donc, en la rattachant à sa cause, considérer l'ampleur 
de la région thoracique comme le caractère dominateur de l’organisme. 

» 4° Outre que cette ampleur est en rapport avec la valeur de l’animal 
comme bête de boucherie, elle fournit aussi, eu égard aux causes qui la 
déterminent et proportionnellement à leur degré d'action, des renseigne- 
ments certains sur la manière dont l’animal a été traité dès le début de son 
élevage. 

» 5° Toute la question de la formation et de l’amélioration des races, 
par conséquent tout le problème physiologique et économique de la 
zootechnie, se résume en une question de nutrition dans le jeune âge des 
animaux. | 

» Bien que ces conséquences découlent de faits observés uniquement sur 
les races bovines, ellessont d’un ordre tel, qu'on peut les considérer comme 
applicables aux races de nos autres espèces agricoles. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie à recu un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
de Mathématiques de 1861, question concernant la théorie de la chaleur. Ce 
Mémoire, qui était parvenu au Secrétariat le 1° Juillet et qui a été ins- 
crit sous le n° 2, est réservé pour la future Commission. 


Un Mémoire destiné au concours pour le prix du legs Breant, Mémoire 
dont l’auteur, mal informé des conditions du programme, a cru devoir 
placer son nom sous pli cacheté, est renvoyé à l'examen de la Section de 
Médecine, constituée en Commission spéciale. 


RE. ne Caueny adresse une « Note sur les tiroirs cylindriques, à pressions 
Jatérales équilibrées pour les machines hydrauliques et les machines à 


vapeur De 


M. de Caligny se présentant commè candidat pour une place de Corres- 
pondant de la Section de Mécanique, sa Note sera transmise directement à 
la Section qui doit examiner les titres des candidats pour les deux places 
aujourd’hui vacantes. 


OPTIQUE MINÉRALOGIQUE. — Note sur les modifications temporaires et sur une 
modification permanente que l'action de la chaleur apporte à quelques pro- 
priétés optiques du feldspath orthose; par AE. Des CLorzeaux. 


( Commissaires, MM. de Senarmont, Delafosse, Sainte-Claire Deville.) 


« On sait qu'un certain nombre de corps cristaillisés présentent, dans 
l'orientation et l'écartement de leurs axes optiques, des variations en rap- 
port avec la température à laquelle ils sont soumis. Le gypse et la glaubé- 
rite, quiapparliennent, comme l’orthose, au système du prisme rhomboïdal 
oblique, sont les deux minéraux dans lesquels le changement le plus considé- 
rable avait été constaté jusqu'ici. Ce changement consiste en ce que les axes 
optiques qui, à une certaine température, s'ouvrent dans un plan parallèle 
ou perpendiculaire au plan de symétrie, passent dans un plan normal au 
premier lorsqu'on élève où qu’on abaisse suffisamment la température, la 
position de la bissectrice aiguë restant d’ailleurs constante. Dans toutes les 
variétés d’orthose que j'ai examinées, l'influence de la chaleur est plus ou 
moins manifeste, mais c’est toujours dans un feldspath d’aspect vitreux, 
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incolore et transparent, de Wehr dans l'Eifel, qu'on peut étudier cette 
influence avec le plus de précision. Les échantillons de Webr se présentent 
en effet en cristaux et surtout en fragments irréguliers, d’où l’on peut 
extraire des plaques d’une limpidité parfaite, à structure bien homogène, 
possédant des axes optiques généralement peu écartés avec une dispersion 
considérable, en conservant toute leur transparence, même après avoir été 
soumises à des calcinations voisines de leur point de fusion. 

» En comparant à la même température, entre 15 et 20° par exemple, 
des plaques tirées de fragments différents, on voit qu’elles offrent les trois 
dispositions suivantes : r° Les axes rouges sont séparés dans un plan paral- 
lèle à la diagonale horizontale de la base, les axes verts réunis et les axes 
violets situés dans un plan perpendiculaire au premier et parallèle au plan 
de symétrie. Une légère élévation de la température, après avoir d’abord 
rapproché les axes rouges, les fait ensuite passer dans le plan qui contient 
les axes violets où les uns et les autres s’écartent de plus en plus à mesure 
que la température augmente. 2° Les axes, pour toutes les. couleurs, sont 
d’abord ouverts dans un plan parallèle à la diagonale horizontale, les 
rouges étant plus écartés que les violets; mais, sous l'influence d’une chaleur 
croissante, arrive d’abord la réunion des axes violets, puis celle des rouges, 
et enfin leur séparation dans un plan parallèle au: plan de symétrie, les 
rouges étant alors moins écartés que les violets. 3° Les axes rouges et les 
violets sont déjà situés dans le plan de symétrie, et l'application de la cha- 
leur ne fait qu'augmenter leur écartement dans ce plan. 

» Tant que la température à laquelle l’orthose est soumis ne dépasse 
pas 300 où 400°, les modifications qu’éprouvent l'orientation et l’écar- 
tement de ses axes sont entièrement temporaires, et après chaque expé- 
rience le minéral reprend l’état d'équilibre optique qu'il possédait à la 
température initiale; mais, d’après mes observations, à partir du rouge 
faible (vers 600°), ces modifications deviennent permanentes et d’autant 
plus prononcées que l’action du feu a été plus énergique. J’ai pu d’ailleurs 
les amplifier en augmentant la température et la durée de la calcination, 
tandis qu’elles n’ont pas paru influencées par la vitesse ou la lenteur du 
refroidissement, et qu’une fois produites rien ne les a détruites ni même 
atténuées ; il ne semble donc pas possible de les attribuer à des effets de 
trempe ou de recuit. Les échantillons ainsi modifiés d’une manière défi- 
nitive sout encore susceptibles d’éprouver des variations temporaires dans 
l’'écartement de leurs axes, seulement ces variations ont nécessairement lieu 
entre des limites plus restreintes que celles des échantillons non calcinés au 

C,R., 1861, 2m Semestre. (T. LIII, N° 9.) 9 
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rouge. Les angles dièdres mesurés sur plusieurs plaques avant et après cal- 
cination. ont toujours été trouvés les mêmes à une ou deux minutes près, ce 
qui permet de croire que la position des axes cristallographiques reste sen- 
siblement constante. 

» J'ai cherché à constater la marche des variations temporaires dans une 
plaque parfaitement limpide d’orthose de Wehr; pour y parvenir, je lai 
soumise à un courant d'air chaud circulant dans une: cheminée horizon- 
tale en cuivre percée d’ouverturés garnies de disques en verre mince et 
placée sur le goniomètre du microscope polarisant que j'ai eu l'honneur de 
présenter à l’Académie dans sa séance du 22 avril dernier; la température 
était donnée approximativement par deux thermomètres placés, l’un en 
avant, l’autre en arrière du microscope. Le tableau suivant renferme la 
moyenne des nombres obtenus dans plusieurs expériences : 


Température Écartement Température Écartement Température 
Écartement en degrés des axes rouges, en degrés des axes rouges, en degrés 
des axes. centigrades. plan parallèle àg'. centigrades: plan parallèle àg', centigrades. 
16° axes rou- 9 Ë à 9 
; 1 24 75 47.15" 210 
es ; plan paral- a 
SÉARAAR 25 80 48.15 212 


lèle à la diago- 


° 6 8 
nale horizontale } 18,7 : 1 cn ve 
; 27 90 5o 225 
129à 13°axes 
28 93 5x 228 
bleus; ‘plan pa- 

ee 30 100 62 237 
ANR Se IS 37 108,5 53.30’ 240 
o°axesrouges. 42,5 33 0 55 #80 
Écartement 34. : 125 57 260 
des axes rouges, 35 128 57 .30/ 270 
plan HS à 2". 37 132,5 57 L 45’ 295 
6 43 38.30” 142 58 275 
7 45 20 145 58.15’ 279,5 
10,30” 46 4o 150 58.30’ 290 
11 48 Ar 155 n058 710! 290 
12 5o 42 : 162,5 59 15’ 205 
13 1.463 A3 170 60 302 
15 56 44 173 60,30’ 306 
17 58 45 182,5 6: 312 

18 60 46 190 Gr 45 319,9 

21 è 63,5 46.15 195 63 210 
22 70 46.30! 204 63.45 329 

23 72,6 47 207 64 342,5 


» Abstraction faite de quelques irrégularités provenant sans doute de la 
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difficulté d’observer à la fois les deux thermomeètres et le goniomètre du 
microscope, on voit que l’écartement des axes situés dans le plan de symé- 
trie va toujours en augmentant avec Ja température, et que l'augmentation, 
beaucoup plus rapide de 42 à 142° que de 142 à 342°, ne paraît avoir 
d’autre limite que celle où l’observation devient impossible. 

» Voici maintenant les principaux résultats des modifications perma- 


nentes que j'ai observées sur l'orthose de Webr : 


Après une heure de 
calcination sur nne 
Jampe à alcool ordi- 


Première plaque. 


Après quatre heures de 
calcination sur une 
lampe à gaz (500 à 
6002), et refroidis- 


A près septheures d’une 
nouvelle calcination 
de 500 à 600°, et re- 
froidissement brus- 


Avant calcination. 

DPI Tauaxes 
rouges, plan paral- 
lèle à la diagonale 
horizontale ; 

2. — 17° axes 
bleus, plan. paral- 
lèle à g!. 

A 13° centig. 


naire. 
2 E — 10° axes 
rouges, plan paral- 


Jèle à la diagonale 
horizontale; 


2 E —,21° axes 


bleus, plan paral- 


lèle à g'. 
A 13° centig. 


sement lent. 
2 E = 24° axes 
rouges ; 
2E — 30° axes 
bleus : 
Plan parallèle à gs". 
A 13° centig. 


que. 

2E = 25° 30/axes 
rouges ; 

2E= 32030’ axes 
bleus : 

Plan parallèle à g'. 

À 16°, 5 centig: 


Avant calcination. 
2E = 22° axes rouges; 
2E -— 11°30/ axes bleus: 
Plan parallèle à la diago- 
nale horizontale. 
À 13° centig. - 


Avant calcination. 
2E = 55° axes rouges; 
2E = 17° axes bleus : 
Plan parallèle à la diago- 
nale horizontale. 
A 12° centig. 


Deuxième plaque. 


Après huit heures de calcination 
vers 6000 sur une lampe à gaz, 
et refroidissement brusque. 

2 E = 14° axes rouges ; * 

2'E — 14° 30' axes bleus: 

Plan parallèle à g'. : 
À 15°, 5 centig. 


Troisième plaque, très-épaisse. 


Après cinq. minutes de calcina- 
tion vers go60; sur un chalu- 
rmeau à gaz,et refroidissement 

brusque. 
2E—33°30/axes rouges; 
2E— 38° axes bleus: 
Plan parallèle à g'. 
A 13° centig. 


Après exposition de huit jours 
dans un four de Sèvres cui- 
sant au dégourdi, et refroidis- 
sement très-lent. 

2.E — 37° axes rouges; 
2E — 49° axes bleus : 
‘Plan parallèle à g'. 
A 10°, 5 centig. 


Après exposition de huit:jours 
‘dans un four de Sèvres cui- 
: sant) au dégourdi, et relroidis- 

sementtrès-lent. 
2 E — 43° axes roùges; 
2 E = 48° axes bleus : 
Plan parallèle à.g'. 

À 19°, 6 centig. 
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uatrième échantillon, débité en trois plaques semblables. 
; plaq 


Avant calcination. 
2E— 17° 30" axes rouges; 
2E —29° axes bleus; 
Plan parallèle à g'. 


Première plaque. 


Après calcination de sept heures 
au rouge faible, sur une lampe 
à gaz, et refroidissement brus- 
que. 
2E— 21° axes rouges; 
2E — 29° axes bleus : 
Plan parallèle à g'. 


Après une nouvelle calcination 


d’un quart d'heure sur un cha- 
lumeau à gaz, au rouge vif 
(fusion du cuivre), et refroi- 
dissement brusque. 
2E—/45°30'axesrouges; 
2E—/9° 30/axes bleus : 
Plan parallèle à g'. 


A 13° centig, A 13° centig. A 15° centig. 


Deuxieme plaque. 


Après une nouvelle exposition de huit jours dans 
un four de Sèvres cuisant au grand feu, et refroi- 
dissement très-lent,. 


Après une exposition de huit jours dans un four 
de Sèvres cuisant au dégourdi, et refroidissement 
très-lent. 

2 E — 48° 30! axes rouges ; 

2-E — 53° 30’ axes bleus : 

Plan parallèle à g'. 

A 18° centig. 


2 E — 46° axes rouges; 
2 E — 52° axes violets: 
Plan parallèle à g'. 

A 19°, 5 centig. 


» La troisième plaque, exposée au grand feu d’un four de Sèvres, en 
même temps que la deuxième, a donné 


2E — 48° axes rouges; 53° axes bleus; plan parallèle à g', à 20° centigrades. 


PHYSIQUE. — Application de, la dissolution aqueuse du chlore comme substance 
_photométrique; par M. Wirrrwex. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, de Senarmont.) 


M. Mèxe adresse la suite de ses recherches « sur la composition des fers, 
aciers et fontes ». . 


(Renvoi à la Commission chargée de l'examen des diverses communica- 
tions récentes concernant le même sujet, Commission qui se compose des 
Membres de la Section de Chimie et de MM. Biot et de Senarmont.) 
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CORRESPONDANCE. 


L’Acanémre Rovyaze pes Sciences pe Municu remercie l’Académie pour 
l'envoi d’une nouvellesérie de numéros des Comptes rendus appartenant aux 
volumes LI et LIT et signale parmi ces derniers quatre numéros non recus 
qui interrompent la série. 


’ 


L'Université DE Leype adresse, au nom des Universités Néerlandaises et 
des Athénées d'Amsterdam et de Deventer, un exemplaire de leurs Annales 
pour l’année 1857-58. 


M. Le SecrÉraAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur M. R. Meibauer, 
un Mémoire ayant pour titre : « De generalibus el infinite tenuibus luminis fas- 
cibus, præcipue in crystallis ». 


CHIMIE. — Etude des oxydes salins et en particulier de ceux auxquels donne 
naissance l'oxyde chromique en s'unissant aux oxydes électropositifs; par 


M. J. Persoz. (Extrait.) 


« Les illustres fondateurs de la chimie moderne ayant posé eu principe 
que les sels devaient nécessairement être le produit de la combinaison d’un 
acide avec un oxyde, n'avaient pu prévoir la formation des nombreux 
composés, pouvant résulter de la combinaison de deux oxydes métalliques 
engendrés par un même métal ou par des métaux différents. 

» Mais des travaux analytiques ayant mis en évidence l’existence d’une 
foule de composés naturels et artificiels qu’il était impossible de classer 
parmi les combinaisons binaires du premier ordre sans admettre les ano- 
malies les plus choquantes, les chimistes, parmi lesquels on doit particuliè- 
rement citer Proust, Berzélius.et Dumas, n’ont pas hésité à reconnaitre de 
véritables composés salins là où d’autres persistaient à ne voir que de 
simples oxydes formés en dehors des lois les mieux établies de la science. 
On peut donc regarder comme un grand pas fait par eux dans l'intérêt phi- 
losophique de la science, d’avoir envisagé loxyde de manganèse + (Gay- 
Lussac), non plus comme une simple combinaison de manganèse et d’oxy- 
gène (Mn O'}), mais bien comme un composé salin Mn? O° + MnO, qu'on 
désigne parfaitement par le nom d'oxyde manganico-manganeux ; de méme 
qu’on appelle aujourd’hui oxyde ferrico-ferreux, ou bien encore ferroso- 


Ca) 
ferrique , l’oxyde de fer magnétique, et oxyde RSR A eIqUE l'espèce 
minérale (Al? O*,ZnO), la Gahnite,etc. 

» Il est à remarquer, ce qui au reste ne doit pas surprendre, que les oxydes 
salins sont presque toujours constitüés par un oxyde dé la formule R?0O° 
uni avec un oxyde éléctropositif, de la formule RO ou bien R°0. 

» ‘Les combinaisons dont il est plus particulièrement fait mention dans 
ce travail, sont celles auxquelles donne naissance l’oxyde chromique 
(Gr?O*). Quelques mots suffiront pour faire comprendre les circonstances 
de leur formation, ét les moyens à l’aide desquels on arrive à les isolér dans 
un état défini qui permette d'établir analytiquemenit leur composition. 

» Formation. — Toutes les fois qu'on chauffe un chromate métallique 
dont l’oxyde ne jouit pas d’un pouvoir basique assez puissant pour con- 
server à l’avide chromique toute sa stabilité sous l'influence de:la chaleur, 
cet acide se décompose, il perd la moitié de son: oxygène , passe à l’état 
d'oxyde chromique, lequel s’unit avec l’oxyde qui servait primitivement.de 
base au chromate et forme à son tour une combinaison définie, quelle que 
soit d’ailleurs la quantité excédante de ce dernier oxyde. C’est au reste ce 
qui ressortira clairement de ce que nous dirons plus loin, en étudiant les 
combinaisons à base de cuivre. 

» Les chromates magnétique, zincique, manganeux (r), ferreux (1), cobal- 
tique, niccolique, cuivrique, cadmique-cérique, uranique, étant soumis à 
l’action de la chaleur, soit isolément, soit avec le concours d’une certaine 
quantité de nitrate de labase que l'on'veut'unir à l’oxyde chromique, on 
peut constater qu'il y'a toujours-décomposition complète'de l'acide chromi- 
que, pourvu que la température soit suffisamment élevée, et l’on retrouve 
l’oxyde chromique ‘uni, ‘en proportion définie, avec l’oxyde existant dans 
le chromate ‘primitif ou aveciun dérivé de cet oxyde suivant les circon- 
stançes. 

» Purification. — Pour dégager .ces combinaisons ‘définies, des matières 
étrangères et de l'excès d'oxyde, on commence par pulvérisér la masse cal- 
cinée, si elle a pris trop de cohésion, et on la traite à plusieurs reprises dans 
une capsule de-porcelaine, par l’acide chlorhydrique concentré et bouillant, 
jusqu'à ce qu'une goutte de la liqueur claire étant évaporée sur la. lime de 
platine, ne laisse plus de résidu. Arrivé à ce moment, on laisse déposer le 
précipité, on décante la liqueur, qui ne‘doit plus contenir que de l'acide 


(1) Ces séls sont déjà en grande païtie décomposés par l'action mutuélle. des oxydes 
réducteurs ét'de l'acide chromique. 
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chlorhydrique pur, et à l’aide de la chaleur on dessèche la matiere qui s’est 
déposéesau fond de la capsule. C'est vainement:qu'on chercherait à recueillir 
le produit sur un filtre; puisque aussitôt qu'il n’est plus en présence d'une 
eau acide.ou: chargée de matières salines, il passe presque aussi facilement 
au travers des filtres.des papiers que lé.ferait:un corps doué d’une solubilité 
réelle, tant est grand son état de division (ce caractère est commun: à tous 
les composés de ce genre). 

Oxyde chromico-cuivrique. — C'est le composé dont nous avons signalé 
la première fois, l'existence dans notre Mémoire sur quelques composés de 
cuivre (Annales de Chimie et de Physique , 3° série, t. XXV). En nous occu- 
pant de vérifier la composition que MM. Gerhardt d’une part, Malaguti et 
Sarzeau de l’autre, avaient assignée au chromate de cuivre basique, nous 
avions fait voir que dans les conditions d’expériences indiquées par ces 
chimistes, on formait un chromate tri-cuivrique, qui calciné perdait une 
partie de son oxygène (le volume d'oxygène dégagé est égal à la moitié de 
celui qui existait dans l'acide du chromate), et qu’on retrouvait comme pro- 
duit de la calcination une matière pulvérulente, laquelle se dédoublait par 
l'acide chlorhydrique bouillant en Cr? O* + CuO insoluble et inattaquable 
par l'acide, et en 5 équivalents (Cu O) qui passaient au contraire en disso- 
lation dans cet acide. 

La couleur intense, l'extrême division de ce corps, et enfin sa grande 
stabilité en présence des agents les plus énergiques me faisaient espérer qu'il 
pourrait être employé dans l'impression, avec le concours de substances 
plastiques, semblables à celles qui servent aujourd’hui à fixer sur les tissus 
un grand nombre de couleurs, et aussi dans la peinture à l'huile et dans la 
décoration des porcelaines. 

» Je m'occupais donc d’en Bréparer une certaine quantité, en adoptant 
une marche en apparence identique à celle que j'avais suivie antérieurement, 
lorsqueà ma grande surprise, après avoir calciné le chromate tri-cuivrique 
et traité par l'acide chlorhydrique bouillant le produit de la calcination, 
j'obtins comme résidu, non plus une substance noire amorphe comme pré- 
cédemment, mais un corps présentant un aspect métallique et cristallin qui 
le faisait ressembler beaucoup à de la galène (1). Soumis à l'analyse, ce corps 


(1) M. Friedel a bien voulu examiner ce composé. Il lui a trouvé la forme de tables trian- 
gulaires bien définies paraissant appartenir au système octaédrique, l'épaisseur de ces ta- 
blettes étant trop faibles pour qu’on, püt déterminer exactement la forme. Quelques cristaux 


vus au microscope présentaient un reflet rouge; des tablettes très-minces. étaient: vertes par 
transparence. 
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fut reconnu contenir, pour la même quantité d'oxyde chromique, deux 
fois plus de cuivre que le composé précédent. A at fallait-il attribuer la 
formation de ce nouveau corps ? 

» Je m'assurai que le chromate tri-cuivrique employé avait une compo- 
sition bien définie et que le cuivre de ce sel basique se retrouvait en tota- 
lité, partie dans le nouveau composé inattaquable par l’acide chlorhydrique, 
partie dans la liqueur acide; mais tandis que, dans mes expériences anté- 
rieures, j'avais constaté la présence de 5 équivalents de cuivre dans la dis- 
solution, pour 1 qui restait en combinaison avec l’oxyde chromique d’après 
l'équation 

2 (Cr O5, 3CuO) = Cr? Of, CuO + 5 CuO + O*, 


je ne trouvais plus ici que 4 équivalents de cuivre en dissolution, les deux 
autres étant passés à l’état de composé insoluble. 

» Après bien d’inutiles recherches pour m'expliquer la cause de ce phé- 
nomêne, je me rappelai, en comparant rigoureusement mes expériences, 
qu'antérieurement j'avais toujours opéré dans des moufles, c’est-à-dire en 
présence d’un courant d’air, tandis que, dans cette dernière expérience, 
j'avais effectué la calcination dans un creuset fermé. Je fus ainsi conduit à 
admettre que, calciné dans ce creuset, l’oxyde cuivrique avait pu subir l’in- 
fluence des gaz réducteurs du foyer et perdre une partie de son oxygène. 
L’analyse du composé vint en effet confirmer mes prévisions. 

» En dosant exactement : 1° l'oxygène que ce corps pouvait absorber; 
2° l'eau qu’il pouvait fournir, étant soumis au rouge à l’action d’un cou- 
rant d'hydrogène pur et sec; 3° l’oxyde cuivrique qu’on pouvait lui enle- 
ver après l'avoir oxydé au moyen du nitre fondu; 4° enfin la quantité 
d'oxyde chromique qu’il renfermait, je pus conclure à lexistence de 
l’oxyde chromico-cuivreux (Cr? O*Cu?O), qui prend toujours naissance 
lorsqu'on calcine le chromate tri-cuivrique dans un creuset couvert, au 
milieu d’un foyer de charbon ardent, d’après l'équation 


2 (CrO,3 Cu O) + 4 CO = Cr? O* Cu? O + 4 Cu O + 4 (CO + o). 


» Peut-être ce fait de la production alternative d’un composé cuivreux ou 
cuivrique dans des conditions si peu différentes conduira-t-il à découvrir 
la cause de heaucoup de phénomènes singuliers que l’on constate dans les 
opérations industrielles de la voie sèche. 

» Afin de pouvoir étudier dans ses applications l’oxyde chromico-cui- 
vrique, J'ai remis à M. Salvétat 2 kilogr. de chromate tri-cuivrique que ce 
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chimiste a eu la complaisance de soumettre à la calcination dans l’étage su- 
périeur du four à porcelaine de la manufacture de Sèvres, en ayant la pré- 
caution de ménager l’arrivée d’un courant d’air autour du creuset pour 
préserver celui-ci de toute action réductrice. Grâce à cet amical con- 
cours, j'ai eu à ma disposition une assez grande quantité de composé 
chromique. 

» Notre habile imprimeur de la Glacière, M. Onfroy, a bien voulu s’as- 
surer par quelques essais qu'on pouvait fixer l'oxyde chromico-cuivrique 
sur les tissus à l’aide du blanc d'œuf, et le mélanger à volonté avec diverses 
couleurs pour modifier la nuance du noir. Ce sont les échantillons résultant 
de ces essais que nous avons l’honneur de mettre sous les yeux de l’Acadé- 
mie. D’antre part je me suis assuré que l’oxyde chromico-manganeux, d’une 
belle couleur puce, se comporte également bien à l'impression. 

» L’extrême division des oxydes complexes que nous avons étudiés, les 
nuances caractéristiques d’un certain nombre d’entre eux, et leur grande 
stabilité, doivent certainement un jour leur faire prendre place sur la palette 
des peintres. : 

» Quant à leur emploi dans la peinture sur porcelaine, nousne savons rien 
encore de positif; cependant par quelques essais exécutés à notre intention, 
M. Salvétat a déjà constaté que ces composés sont susceptibles d’applica- 
tions à la céramique, et qu’ils pourront entre autres servir dans certains cas 
à incorporer des doses déterminées d’oxydes colorés dans un état de division 
qu’il est très-difficile d'obtenir par les moyens ordinaires. » 


M. pe Pracxioz, en adressant une Note imprimée sur la nature et l’origine 
des corpuscules vibrants signalés par M. Cornalia, comme l'indice de la 
pébrine chez les œufs et les vers à soie, exprime le désir qu’un extrait de ses 
observations sur ce sujet trouve place dans les Comptes rendus. 


Une décision déjà ancienne de l’Académie, relative aux ouvrages im- 
primés et écrits en français, ne permet pas d'accéder à cette demande : la 


Note d’ailleurs est renvoyée, à titre de renseignements, à M. de Qua- 
trefages. 


M. FaGanr fait connaitre le résultat de ses recherches sur les minerais de 
fer magnétiques, et sur la supériorité qu’auraient, suivant lui, les fers qui en 
proviennent pour la fabrication de l'acier. Il annonce avoir donné à ce sujet 
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de plus amples détails dans un ouvrage dont il a commencé la publication 
et sur lequel il souhaiterait obtenir le jugement de l’Académie. 


L'ouvrage étant déjà publié, du moins partiellement, ne peut, d’après la 
décision qui vient d’être rappelée, être renvoyé à l’examen d’une Commis- 
sion. On le fera savoir à l’auteur. 


M. Morin adresse une Note sur un procédé qu'il a imaginé pour « prévenir 
l'incrustation des vases poreux dans les piles de Daniell ». 


M. Despretz est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire sa- 
voir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


M. Zauwsxi présente des considérations sur les inconvénients que peut 
avoir, suivant lui, le double sens donné au mot gravitation, « désignant à la 
fois un effet physique et la cause à laquelle on rapporte cet effet. » 


M. Czernikowsi adresse d’Auneau ( Eure-et-Loir) une Lettre concernant 
des observations sur la nouvelle comète qu'il propose de désigner sous le 
nom de comète du premier juillet, parce que c’est ce jour, à deux heures et 
demie du matin, qu'il l’a d’abord observée. 


ML. pes Arrs pu Buer, qui a observé la comète, comme une infinité d’au- 
tres personnes, dans la soirée du 29 juin, propose un autre nom destiné à 


rappeler cette date. 


A quatre heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


Gr, 
COMITÉ SECRET. 
M. Dursrrey, doyen de la Section de Géographie et de Navigation, pré- 
sente au nom de cette Section la liste suivante de candidats pour la place de 


Correspondant vacante par suite de la nomination de M. de Tessan à une 
place d’Académicien. 


En première ligne. . . . . M. Giveyx, ingénieur - hydro- 

graphe en retraite... , . . à Gaillon. 
En deuxième ligne... . . M. Tarpy DE MoNTRAvVEL, capi- 

taine de vaisseau. . . . . à Toulon. 


La Section, considérant qu’elle ne compte maintenant parmi ses Cor- 
respondants qu’ un seul Fr ançais, à Cru devoir ne présenter cette fois que 
des candidats nationaux. 


Les titres de ces candidats sont exposés par M. Duperrey. Ces titres sont 
discutés. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


M. Crarevron présente, au nom de la Section de Mécanique, la liste sui- 


vante de candidats pour la place de Correspondant vacante par suite du 
décès de M. Vicat. 


En première ligne. . . . M. Bennar», inspecteur général des Ponts et 
Chaussées, en retraite, à Saint-Benoït-du- 

Saulx, département de l'Indre. 
| M. Bonrau. . . . à Douai, département du 


Nord. 
M. ve Cauieny. . . à Versailles, département 
je À de Seine-et-Oise. 
En deuxième ligne ei par F é 
: M. Dion. . . . . à Metz, département de la 
ordre alphabétique. . . 
Moselle. 
M. Hurw. . . . . au Logelbach,département 
du Haut-Rhin. 
M. Résar. . . . . à Besançon, département 


du Doubs. 


Les titres de ces candidats sont exposés par M. Clapeyron. Ces titres 
sont discutés. L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à cinq heures et demie. FE. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 1° juillet 1861 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Monatsberichte... Comptes rendus mensuels de l'Académie des Sciences de 
Berlin (année 1860). Berlin, 1861; in-8°. 

Register. Table générale des Comptes rendus mensuels de l'Académie des 
Sciences de Berlin pour les années 1836-1858. Berlin, 1860; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de l Académie des Sciences de 
Gottingue; n° 10. Reis 1861; br. in-12. 

Elementi di mecanica..… Eléments de mécanique onnelles par Dominique 
CHELINI. Bologne, 1860 ; in-8°. 

Determinazione analitica... Détermination analytique de la rotation des 
corps libres d'après les idées de Poinsot (Mémoire du professeur Dom. CHELINI); 
in-8°. 


L'Académie a reçu dans la séance du 8 juillet 1861 les ouvrages dont 
voici les titres : ; k 


Hygiène des ouvriers mineurs dans les exploitations houillères ; par le D° 
RIEMBAULT. Paris, 1861; : vol. in-8°. (Adressé au concours pour le prix 
des Arts insalubres.) 

Mémoire sur les allumettes chimiques ; par A. CREVALLIER. Paris, 1861 ; br. 
in-8°. (Concours pour les Arts insalubres.) 

Des affections nerveuses ASUS par le D' EL. Gros. Paris, 1861 $ 
1 vol. in-8°. 

De l'ancienneté de l'homme. Lettre de M. E. Collombs et réponse de M. Ed. 
Desor, Neufchâtel, 1867 ; br. in-8°. 

Résumé succinct de diverses Notes sur les machines soufflantes ou à compression 
d'air de M. le marquis Anatole de Caligny; par M. DE Cuyrer. Paris et Liége ; 
br, in-8°. | 

Régénération des vers à soie par les éducations automnales à la température 
naturelle; par M. E NovrriGar. Montpellier, 1861 ; br. in-4°. 

La régénération des races de vers. à soie par le soufrage préventif du mürier ; 
par E. NoURRIGAT. Montpellier, 1 feuille in-4°. 

De generalibus, et infinie tenuibus luminis fascibus, præcipue in cristallis ; 
auct, R. MEIBAUER. Berolini, br. in-4°. 


Dr Re QE re — 


